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Nous voilà bien. Il nous est dorénavant conseillé de ne pas
nous  identifier  comme  homme  ou  femme,  ce  qui  serait
discriminant  et  auto-pénalisant.

 Discriminant pour qui ? Pour les femmes qui se prennent pour
des hommes et vice-versa. Evidemment, on peut comprendre les
difficultés de tous ces malheureux qui, depuis des années,
sont obligés de choisir, à leur corps défendant, des toilettes
femme ou homme, le temps d’entrer dans la bonne cabine, et
donc de faire un choix correspondant à leur aspect physique
mais pas spécialement à leur regard sur eux-mêmes. Mais on
peut raisonnablement penser que cela n’est que de la roupie de
sansonnet eu égard à toutes les difficultés et au mal être
permanent qu’ils doivent subir.

Parce  que,  tout  de  même,  je  dois  reconnaître  que,  moi,
consciente d’être une femme et diablement heureuse d’avoir un
vagin, avec tous les plaisirs de femme qu’il m’a apporté,
qu’il m’apporte et n’a pas fini de m’apporter,  n’ai jamais eu
d’état d’âme à user des toilettes pour hommes quand il y a
trop de monde chez les femmes, dans les restaurants ou sur les
autoroutes ; et je gage que je ne suis pas la seule à le
faire. Or, je dois reconnaître que, même si on ne naît pas
femme (au sens restreint de mère et ménagère) mais qu’on le
devient dans des sociétés traditionnelles qui refusent à la
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femme l’égalité en droit avec les hommes, j’ai adoré savoir
dès l’enfance que je n’avais pas de phallus entre les jambes
et que cela me promettait des découvertes savoureuses et une
fort agréable complémentarité avec l’autre, différent de moi,
et donc gage d’envie de grandir, de découvrir, de vivre, tout
simplement. Et, chose extraordinaire, en ayant toujours eu la
délicieuse sensation de pouvoir tout faire, comme tout être
humain, quel que soit son sexe, dans nos sociétés issues des
Lumières. Quel bonheur d’être née en France !

 Eh bien il y a des penseurs qui se sont mis en tête de mettre
fin  au  scandale  des  toilettes  unisexe  et  de  proposer  des
toilettes publiques « transgenre ». Ça se passe en Allemagne
mais nul pays, à mon avis n’est à l’abri des malades du
gender.  On conseillera à ceux qui ignorent cette théorie en
vogue jusque dans nos ministères de lire l‘article que j’ai
écrit sur le sujet il y a presque deux ans.

 Si  on  lit  l’article  sur  les  toilettes  transgenre,  on
découvrira  une  phrase  très  importante  :  selon  le  comité
allemand d’éthique, il faudrait éviter une auto-catégorisation
dans un genre ou un autre de la part des citoyens.

Ouah ! Nous y voilà. Derrière le souci de ne pas discriminer
ceux qui n’arrivent pas à savoir s’ils sont homme ou femme,
voici l’objectif suprême, culpabiliser les imbéciles heureux
qui croient être nés avec un vagin ou un phallus et en avoir
reçu, tout bêtement, leur première identité, et, avec, leurs
premières certitudes.

 On a déjà glosé, ici ou là sur ces parents qui refusent de
donner un prénom à leurs enfants qui pourrait les influencer
et les amener à se regarder d’un genre défini, on a déjà dit
tout le mal que l’on pense de ces spécialistes en -logue qui
sévissent  et  sont  en  train  de  détruire,  carrément,  des
millions d’enfants, les nôtres, en les obligeant à ne pas
savoir qui ils sont et où ils vont.
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Les  dealers  n’ont  pas  assez  de  clients,  il  faut  que  les
assassino-logues leur en amènent chaque jour un peu plus, de
ces jeunes perdus, sans passé, sans présent, sans avenir, sans
certitudes ?

 Une colère noire m’envahit et j’appelle de tous mes voeux un
autre Nuremberg pour condamner ces monstres à vivre castrés
pour les hommes et avec une greffe de phallus pour les femmes,
histoire de leur faire savoir qui ils sont vraiment et de
venger nos enfants qui ne leur ont rien fait.

 On  marche  décidément  sur  la  tête,  et  on  se  rapproche
furieusement des mondes horribles de la science-fiction, que
ce soit Le Meilleur des Mondes d’Huxley ou Fahrenheit 451 de
Bradbury.  Je  me  contenterai  de  recopier  un  passage  de  ce
dernier livre, écrit en 1953  :

« À présent, prenons les minorités dans notre civilisation,
d’accord ? Plus la population est grande, plus les minorités
sont nombreuses. N’allons surtout pas marcher sur les pieds
des  amis  des  chiens,  amis  des  chats,  docteurs,  avocats,
commerçants, patrons, mormons, baptistes, unitariens, Chinois
de  la  seconde  génération,  Suédois,  Italiens,  Allemands,
Texans, habitants de Brooklyn, Irlandais, natifs de l’Oregon
ou de Mexico. Les personnages de tel livre, telle dramatique,
telle  série  télévisée  n’entretiennent  aucune  ressemblance
intentionnelle  avec  des  peintres,  cartographes,  mécaniciens
existants. Plus vaste est le marché, Montag, moins vous tenez
aux  controverses,  souvenez-vous  de  ça  !  Souvenez-vous  de
toutes les minorités, aussi minimes soient-elles, qui doivent
garder le nombril propre. Auteurs pleins de pensées mauvaises,
bloquez vos machines à écrire. Ils l’ont fait. Les magazines
sont devenus un aimable salmigondis de tapioca à la vanille.
Les  livres,  à  en  croire  ces  fichus  snobs  de  critiques,
n’étaient que de l’eau de vaisselle. Pas étonnant que les
livres aient cessé de se vendre, disaient-ils. Mais le public,
sachant ce qu’il voulait, tout à la joie de virevolter, a
laissé survivre les bandes dessinées. Et les revues érotiques



en trois dimensions, naturellement. Et voilà, Montag. Tout ça
n’est pas venu d’en haut. Il n’y a pas eu de décret, de
déclaration,  de  censure  au  départ,  non  !  La  technologie,
l’exploitation de la masse, la pression des minorités, et le
tour était joué, Dieu merci. Aujourd’hui, grâce à eux, vous
pouvez vivre constamment dans le bonheur, vous avez le droit
de lire des bandes dessinées, les bonnes vieilles confessions
ou les revues économiques.
– Oui, mais les pompiers dans tout ça ? demanda Montag.
– Ah. » Beatty se pencha en avant dans le léger brouillard
engendré par la fumée de sa pipe. « Rien de plus naturel ni de
plus simple à expliquer. Le système scolaire produisant de
plus  en  plus  de  coureurs,  sauteurs,  pilotes  de  course,
bricoleurs,  escamoteurs,  aviateurs,  nageurs,  au  lieu  de
chercheurs, de critiques, de savants, de créateurs, le mot
« intellectuel » est, bien entendu, devenu l’injure qu’il
méritait d’être. On a toujours peur de l’inconnu. Vous vous
rappelez  sûrement  le  gosse  qui,  dans  votre  classe,  était
exceptionnellement  «  brillant  »,  savait  toujours  bien  ses
leçons et répondait toujours le premier tandis que les autres,
assis là comme autant de potiches, le haïssaient. Et n’était-
ce pas ce brillant sujet que vous choisissiez à la sortie pour
vos brimades et vos tortures ? Bien sûr que si. On doit tous
être pareils. Nous ne naissons pas libres et égaux, comme le
proclame la Constitution, on nous rend égaux. Chaque homme
doit être l’image de l’autre, comme ça tout le monde est
content ; plus de montagnes pour les intimider, leur donner un
point  de  comparaison.  Conclusion  !  Un  livre  est  un  fusil
chargé  dans  la  maison  d’à  côté.  Brûlons-le.  Déchargeons
l’arme.  Battons  en  brèche  l’esprit  humain.  Qui  sait  qui
pourrait être la cible de l’homme cultivé ? Moi ? Je ne le
supporterai pas une minute. Ainsi, quand les maisons ont été
enfin  totalement  ignifugées  dans  le  monde  entier  (votre
supposition  était  juste  l’autre  soir),  les  pompiers  à
l’ancienne sont devenus obsolètes. Ils se sont vu assigner une
tâche nouvelle, la protection de la paix de l’esprit ; ils
sont devenus le centre de notre crainte aussi compréhensible



que légitime d’être inférieur : censeurs, juges et bourreaux
officiels. Voilà ce que vous êtes, Montag, et voilà ce que je
suis. »
[…]
« Il faut que vous compreniez que notre civilisation est si
vaste que nous ne pouvons nous permettre d’inquiéter et de
déranger nos minorités. Posez-vous la question : Qu’est-ce que
nous désirons par-dessus tout dans ce pays ? Les gens veulent
être heureux, d’accord ? N’avez-vous pas entendu cette chanson
toute votre vie ? Je veux être heureux, disent les gens. Eh
bien, ne le sont-ils pas ? Ne veillons-nous pas à ce qu’ils
soient  toujours  en  mouvement,  à  ce  qu’ils  aient  des
distractions ? Nous ne vivons que pour ça, non ? Pour le
plaisir,  l’excitation  ?  Et  vous  devez  admettre  que  notre
culture nous fournit tout ça à foison. »
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